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Le manifeste de M. Sax et sa raison d'être.

Au commencement de juillet dernier, tous les mauvais

journaux du pays, et eux seuls, ce <|ui n'est pas sans si-

gnification, reproduisaient une très-pauvre lettre a ujus

égards. Elle éUiit signée « Un Prêtre, » et M. Sax, curé

de St. Romuald, près Lévis, a eu le triste courage d'eu

reclamer la paternité. Il arrive parfois tjue la signature

donne à un écrit une importance (ju'il n'aurait pas sans

cela ; si c'est là ce que M. Sax a eu en vue, il s'est gran-

dement trompé ; sa lettre a été prise pour ce qu'elle vaut

réellement, et, le plus malheureux pour lui, c'est (ju'on le

juge et l'apprécie d'après ce muign; document. Il n'a

cependant pas à se plaindre, pui.sijue c'est la mesure qu'il

a lui-même donnéo.

Cette lettre, dont la raison d'être apparente est de cal-

mer les imjuiétudes et les angoisses d'une âme en peine à

propos des <|uestions politico-religieuses (|ui nous agitent,

n'a pas d'autre but (jue de plaider en faveur du libéralis-

me soi-disant catholique, tout en paraissant l'exécrer.

C'est un petit chef-d'œuvre, non pas do littérature, de lo-

gique ou d'orthodoxie, mais de duplicité et d'habileté jan-

séniste ; il y a même là-dedans un arôme (jui permet de

reconnaître la ruse féline.

La bonne presse, comnic c'était son devoir, a protesti*

contre les doctrines que renferme cette malheureuse lettre
;

mais, à mon avis, elle ne les a pas suffisamment réfutée^}

aux yeux d'un grand nombre qui ont été pris au piège.

Il faut donc s'occuper de nouveau de cette pauvreté, et



c'eut là ce qui me détermine à écrire aujourd'hui. Si l'on

me reproche d'arriver fort tard et d'ôtre un ouvrier de la

onzième heure, je réjwndrai que combattre des erreurs,

<}ui continuent d'être vivaces, est nn travail qui ne man-

que jamais d'actualité.

En publiant sa lettre, M. Sax a prétextai qu'il lui fal-

lait réwudrc de graves ouestions que lui posait un ci-

toyen dont la conscience, très-timorée, était remplie d'a-

larmes. Il eût désiré que Wgr. l'archevêque donnât lui-

même une réponse à ces questions, mais, dans le moment

l'archcvtMjue était absent. Et en l'absence de l'archevô-

que, est-il dans le diocèse de Québec des voix autorisées,

autres (jue celle de M. Sax ? Il serait pour le moins té-

méraire de le prétondre, si l'on s'en rapporte à M. Sax

lui-même. 11 a donc répondu et avec plus d'aphmib même
(jue ne l'aurait fait M^r. l'archevêque : sa réponse, assu-

re-t-il, n'est (|ue l'expressicni de la vérité pure et simple
;

elle est inatta(|uable même pour les houiîu'^s les plus ver-

sés dans la théologie. Allez maintenant vou?* frotter con-

tre cette infaillibilité, et vous venez si elle réjiimbera !

M. Sax îi un zèle que j'admire assurément et que j'au-

rais admiré davantage s'il se fut exercé plus tôt et cotJtre

d'autres adversaires que ceux qu'il choisit aujourd'hui.

Lorsijue je sais que le citoyen, qui le consulte, n'est autre

que le sieur Cauchon, je me dis qu'il y a comédie au fond

de tout cela. En effet, qu'était-il besoin à ce vieux trans-

fuge, qui fait métier de courir les tables les plus grasse-

ment servies, qu'était-il besoin à lui d'interroger M. Sax

lors(|u"on sait qu'il se rit des enseignements de l'Eglise ?

L'eut-il fait, s'il n'eût ét^ certain d'après une rumeur,

qu'on dit être bien fondée, que M. Sax est beaucoup plus

versé dans la lecture des journaux anglais et protestants

que dans l'étude de la théologie ? Beaucoup disent que

non.

Partout, et avec raison, l'on est surpris de voir M. Sax

poser comme docteur en Israël et se substituer, comme
consulteur, à Mgr. l'archevêque, vu qu'il passe pour un



honnnc ayant de drôles d'idées, pour une tête chez la-

(|Uell(' loj^e tout ce (|ui est en «guerre avec It; bon sens ca-

tholi(jue. On dit qu'il est le seul prêtre cana-'ien fraïK/aiH

(|ui ait été ()pfx)sé au jW)UV(»ir temporel du Pajrt', «jUoi(jue

»Sa Sainteté ait pins dune f'itis f'onnellcnient déclaré »nie

ce jMtuvoir ast intinicujent lié aux plus };rands intérêt* de

la cause catlioiiciue.

Tl ne faut cependant pas exaL'éror le rôle de M. Sax

comme consulteur du jierplexe M. Cauclion. J<e;< idées,

émises dans la lettre (piil dit être de lui, s(»nt assurément

les siennes, mais ce n'est pas lui (pli les a a<ren<"ées ni (jui

leur a dimné la forme <|ue l'on sait. De plus haliiles. qui

n'osent se montrer pour le (|uart d'heure, .se cachent dcr

rière lui. de sorte (pien toute cette affaire il ne fait, à

proprement parler, (|ue l'offcj de couverture, de mas(jue

ou ih faux nez. Kn .«omme, c'est un rôle peu brilhuit.

Pi le jeune 31. Pacpiet, neveu d'illustres libéraux, ne se

fut pas [»rést'nté comme candidat au parlement local, il est

tout probable, et comme sûr, que M. Sax et ses .souffleurs

eus.sent laissé dormir la théoloirie ; mais <|uand les intérêt»'

du parentale sont en jeu, on se rabat vite sur les ^^rands

jtrincijx's. non pas tant pour les servir (pie pf)ur les exploi-

ter à son proiit, en les détournant de la liirne droite pour

leur faire .suivre la lÎL'ne courbe.

M. Sax et ses soutfleurs ne sont que des intriixuant.s (pii

usent et abusent de l'appui et du concours efficace que

leur prête un ecclésiastique en positi(»n, (pii est avant

tout l'ami intime et le conseiller ordinaire de M. Cauchon.

Tl serait peut-être plus exact de dire (ju il n'est (jue son

admirateur et son di.'^ciple. C'est là ce (pli enhardit le

fouL'ueux rédacteur du Journal de QnéUc et ce (jui lui

assure l'impunité dans tous les cas où il se rue avec une

répugnante désinvolture contre prêtres et évê(pies, et con-

tre t(3ute exposition de la saine doctrine, qui contrarie la

voracité de ses appétits. Lorsfjue cet ecclésiasti(pie croit

rendre des oracles, il ne fait (|ue répéter la 1 yon (|Uon lui

a dictée d'avance, et lors(|u'il se tourne d'un côté ou d'un



6

autre, il oKîit toujours au mouvement que d'autrcH lui

impriment au moyen de certaines ficelles dont il ne paraît

pas môme soupçonner l'existence. C'est par son entremi-

se et son moyen que M. Sax a pu se déterminer à élever

la voix, dans le but de racoler un certain nombre d'indé-

cis sous la bannière des libéraux. La circonstance était

favorable et l'on a pas manqué d'en profiter.

Maintenant (|ue reffervescence, (jui se produit en temps

d'élection, est à peu prcs complùtinnent apaisée, jetons un

coup d'oeil sur l'écrit dont M. Sax a pris la responsabi-

lité.

II

iNCONSÉQlIENrE DE M. SaX.—SoN MANQUE DE RES-

PECT A l/É(»ARD DE l'autorité ÉPISCOPALE.

Ce qui frappe tout d'abord dans la lottre de M. Sax et

dans ce qu'il a ensuite publié pour la défendre et la justi-

fier, c'est l'inconséciueiice. En efîet, M. 8ax réclame le

droit de contredire N. N. S. S. les évê(|ues de Montréal et

de Iliniouskî, dans cette partie de leurs maudonients où

les vénérables prélats parlent à leurs ouailles au nom de

h, morale chrétienne et de l'Ej^lise infaillible par consé-

quent
; et il trouve exhorbitant, incjualifiable et affreux

qu'un journaliste, M. le rédacteur du Cuurricr du Cana-

da, se pcrniett!.! de retrouver à reprendre et à blâmer dans

ses le(;ons de théologie, à lui.

Mais si M. Sax se fait journaliste pour le quart d'heu-

re, et il n'est que tel lorscju'il frapj)e à la porte de \ Evé-

vemi'nt et à celle du Jounud de Québec pour (ju'on donne

l'hospitalité à ses écrits, je ne vois pas pour (jncUe raison

il se montre de si mauvaise humeur (^uand ou le réfute,

et de mauvaise humeur au point de crier, à (jui veut l'en-

tendre, (ju'on man<iue, en le réfutant, de respect au clergé,

et (jue l'on tombe daiis le libéralisme condamné. Voilà

bien l'orgueil de ces hommes qui u'aiment «juc ce qui ger-



me dans leur cerveau ? A quel titre M. Sax pose-t-il ici

comme représentant du clergé ? Qui l'a chargé de met-

tre on cause ce vénérable corps par cela seul (ju'il lui plaît

de s'agiter et d'écrire sur les journaux ? Sur quel princi-

pe s'appuie-t-il pour Otre plus inviolable que les évcMjuos

dont il déclare ne pouvoir partager les idées ? A-t-il bien

réfléchi qu'il fait une grave injure à ces prélats en s'ingé-

niant, comme tout le lui reproehent, à amoindrir l'autori-

té de leurs paroles ? En effet, n'assure-t-il point que les

dits prélats ne peuvent avoir donné que de siu |^"S conseils

à leurs diocésains, tandis (ju'ils affirment, eux, qu'ils par-

lent au nom de îa morale chrétienne qui '^st 8t''icteme?'^

obligatoire ?

Je S'ils même surpris que M. SiiX, si ch.uL! uUeux à

l'endroit de sa propre autorité, <iui est tout-îV iait discu-

table, ne se soit pas aperçu qu'il mamiuait lui-u.C;ne gra-

vement à l'autorité en attu(|uant des mandements, non pas

dans leurs considérants, mais dans leur partie directive,

ce qui n'est aucunement permis, pas niCine à l'égard

d'évCques à la juridiction desquels l'on n'est pas .<oiiu>is,

car ils ne peuvent être réformés en cette matiùre que par

la seule autorité de Rome.

iir

r
in

Ce que dit le Ve Concile i>e QrÉiiEC a propos du
LIBÉRALISME CATHOLIQUE AU CaNADAi^

M. Sax et ceux dont il signe les écrits affirment hardi-

ment que nos éve(|uesno condanuitnt point le parti national

ou liber.»!. La première raison (juils en donnLMit, c'est

que le>j Pères du Ve Concile provincial de Québec disent

que " le libéralisme catholifjue, grâce à Dieu, est une

erreur qui compte peu d'adeptes en Canada, et qu'il faut

arrêter le mal dans ses commencements.
"

Le joli raisonnement ! C'est magnifi<|ue, en vérité i
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Les Pères du Concile reconnaissent que la grande erreur-

libérale a des reprtîsentants parmi nous, (juoique assez peu

nombreux à l'épofjue de leur réunion
; donc, conclut M.

Sax, le parti libéral actuel n'est pas condanmé. Or, c'est

tout justement le contraire qui devait venir comme conclu-

sion. Mais M. Sax et ses souffleurs ont une lofii<iue à eux,

une vraie lojricjue à rebours qui leur permet toutes les

gambades libérales dont ils veulent se passer la fantaisie.

Ils essaient de se tirer d'affaire en s'explitjuaiit de la ma-

nière suivante :
" Si le libéralisme, réjiudié par les l'ères

du Concile, était identi(jue aux idées (pie proi'esse le parti

national, ils auraient dû dire que le nombre de ses adeptes

est très-considérable, plus considérable même que celui

des vrais croyants.
''

Ils oublient, ces savants Messieurs, ou ils feignent d'ou-

blier qu'il y a plus de deux ans (pie les Pères du Ve
Concile de Québec ont tenu ce langage et (jue pendant ce

laps de temps il est bien passé de l'eau dans la rivière,

c »mme dit le proverbe. Les mauvaises doctrines se pro-

pagent vite, surtout lorsqu'elles ont un côté séduisant. Si

le monde fut un jour surpris de se réveiller arien, est-il

surprenant que nombre de libéraux, déguisés jusqu'à ces

derniers temps sous le nom de nationaux, aient hardiment

levé la tête depuis le dernier concile de Québec et fait

explicitement leur profession de foi, vu que depuis ce

concile leurs chefs ont eu la bonne fortune de saisir les

lêiesdu pouvoir? C'était là le but (ju'ils poursuivaient,

et, pour endo'-mir ceux qui avaient l'habitude de faire

bonne garde, ils ont hypocritement changé de nom et

d'allures pour le moment ; mais auj(iurd'hui qu'ils ne

craignent pas de se montrer sous leurs véritables^ dehors,

il n'y a plus moyen de s'abuser sur leur compte.

S'accrocher au fait, reconnu par les Pères du Concile de

Québec, en 1873, que les catholi((ues libéraux étaient alors

ou paraissaient être peu commun au Canada, pour pré-

tendre qu'il en est encore ainsi aujourd'hui, malgré les

efforts d'une propagande très-active et le travail incessant



d'une presse (jui nous écrase chatjue jour sous les produits-

du libéralisme européen, c'est un enfantilhinjre de premier
ordre et peu diirne d'hommes (|ui veulent passer [)our

sérieux et réfléchis, et qui se donnent la missic»n d'éclairer

les consciences.

S il est un fait qui crève les yeux des moins clairvoyants

et (|ui jette partout l'alarme, c'est t|ue lescatholi(iues libé-

raux sont aujourd'hui iort nomljroux parmi nous; .M. ï^ax

et ses amis persistent à le nier, vraisemblablement parcc-

(|u'ils sont eux-mêmes libéraux. J.()rs<|u'on affectionne

une erreur, stigmatisée par lùmie. on cherche toujours à

faire croire que le nombre de ses partisans est le i»lus petit

possible, afin d'éluder la condamnation (jui j)èse sur soi.

IV

Quels sont les catholiques libéraux, d'après.

Pie IX ET LE Ve Concile de Québec ?

M. Sax et ses souflîeurs ne veulent pas (jue nos libéraux

soient de l'espèce de ceux (jue condanme le Ve Concile de

Québec. Mais comment ces hommes, qui posent comme
si perspicaces, n'ont-ils pas vu (jue le portrait de tous nos

libéraux, sans exception, est tracé de main de maître dans

le \c Concile de Québec, et cela par Pie IX lui-même,

dont les Pères ont religieusement conservé les paroles ?'

J)es hommes, qui en appellent à tout propos et hors de
propos à leur grande scii.nce théologi(pie, ne devraient pas

passer à pieds joints par-dessus des choses aussi impor-

t.int<is à noter.

Il y a, de l'aveu de tous, deux espèces de libéralisme

qu'il ne faut pas confondre et (pii sont toutes deux con-

danmées
: le libéralisme impie et le libéralisme soi-disant

catholi(|ue. Le premier rompt brutalement avec l'E-

glise catholique qu'il rejette, comme l'a parfait<?ment

démontré M. l'abbé Benjamin Paquet dans >m brochure-
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sur le libc^ralisme
; le second, dont le même abbé n'a dit

mot dans le temps, consiste à favoriser l'impiété et l'erreur

d'une manière ou d'une autre, quoiqu'on ne la professe

pas soi-même.

Cela étant dit, prêtons maintenant une oreille attentive

aux pj rôles du Chef de l'Eulise. Après avoir parlé de

ceux qui professent le libéralisme impie, dont les repré-

sentants parmi nous sont les Dessaulles, les Doutre, les

Aubin, les Geoffrion, les Dorion, etc.. Pie IX ajoute :

^' Quoi((ue les enfants du siècle soient plus prudents que

les enfants de la lumière, les ruses et les violences des pre-

miers demeureraient cependant sans eflfet, si plusieurs de

ceux qui portent le nom de catholiques, ne leur prêtaient

une main amie. Ils ne sont pas rares ceux (jui, faisant

en (|uel((ue sorte cause commune avec eux, s'efforcent de

mettre sur le même pitd la lumière et les ténèbres, la jus-

tice et riniquité, au moyen de doctrines (juils appellent

catholiqnes Uhérahs, doctrines qui reposent sur de très-

pernicieux principes, favorisent les envahissements de

lautorité séculière dans les choses spirituelles, ou au moins

portent à tolérer les lois les plus iniques, comme s'il n'était

pas écrit : Pcrmnne ne pnit servir deux maîtres.

L'erreur de M. Sax et de ses souffleurs, qu'elle soit

volontaire ou non, consiste à prendre le libéralisme impie

pour le libéralisme soi-disant catholique, et à raisoimer

d'après ce faux point de départ. liCs paroles de Tie IX,

citées par le Ve Concile de Québec, sont pourtant bien

claires, et distiuuuont parfaitement l'une de l'autre les

deux espèces de libéralisme. En présence de ces graves

paroles, comment peuvent-ils nier sensément ((ue nos libé-

raux comptent parmi ceux (;[ue caractérisent ici et <£ue

fiétrit le Souverain-Pontilé ?

Nos lilH'raux ne tolèrent-ils point, ne favorisent-ils point

même tous les empiétements de l'autorité civile dans le

domaine relitiieux ? Ne s'opposent-ils point, sous de vains

prétextes, à la refonte des lois qui oppriment l'Kulise, et

ii'ont-il pas des raisons toutes prêtes pour s'excuser de

I
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prêter main-forte à ceux qui veulent forfjer de nouvellea

chaînes pour entraver l'action de cette sainte mère ?

Toute parole, toute démarche, toute manière d'airir, qui

est franchement catholique, ne leur déplait-elle p<Mnt, par-

cequ'elle est de nature, disent-ils, à troubler la paix et à

briser la bonne harmonie qui doit réj::ner entre tous les

citoyens ? Ne les a-t-on pas entendus blâmer, au moins

comme coupable d'une imprudence «irave un juue «(ui

a voulu faire respectif les immunités ecclériasti(|U('s, do

même que ceux qui prétendent, ayant mille fois raison,

que les éve(jUos et les prêtres ont le droit de s'immiscer

dans les affaires politi(iues, d'après une autorité (jui leur

est propre et qui ne saurait être contrôlée par persoime

autre sur la terre que par le Souverain-Poiuife ?

Lorsque M. Cauchon, et nombre d'autres à sa suite,

pour ménaji:er certaines erreurs, (jui ont cours, et fa-

voriser eu même temps certains intérêts précaires, s'ob-

stinent à ne voir que des actes de simples citoyens dans

les mandements d'évêques, qui tracent aux fidèles la

ligne de couduite qu'ils ont à suivre dans les élections, >l,

Sax aura-t-il le courage de nier (ju'il y ait là du libéralis-

me, et du libéralisme d'une triste espèce? Et. lorwpi'a-

près les considérants de M. McKenzie (pii établissent lu

parfaite innocence de /.épine, on décrète cependant, pour

plaire à ce grit, qui conclut à l'inverse de toute justice, la

peine de l'exil contre ce brave métis, M. Sax oscia-t-il

•dire que l'on a horreur, chez nos hommes publics, de toute

alliance entre la justice et rini(|uité ? Kt ((ne d'autres

exemples ne pourrais-je pas citer de cette insigne lâcheté

(jui sacrifie la vérité à l'erreur, la justice à l'iniquité, lâ-

cheté qui constitue essentiellement le catholicisme libé-

ral ? On fei-ait un volume et un gros de tous les actc^s de

lâcheté que ce trop fameux libéralisme a fait naître pjirnii

nous.

On a fait de la lâcheté de notre époque une vertu (|u'on

appelle prudence, modération et charité
; mais, (piels «pie

soient les beaux noms dont ou la décore, elle ne cessera
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pas d'être ce qu'elle est, et ceux qui la cultive auront de*

comptes sérieux à rt'j;ler avec l'Apieau du oMonde qui exi-

j^e (jue l'on se sacrifie, à son exemple.

Pie IX continue (ce sont toujours les Pères du Ve
Concile de Québoc qui le citent :) (( Les catholiques libé-

raux sont bien plus dan^^ereux et mènent à une ruine plus

inévitable que des ennemis déclarés, parceque d'abord,

sans être remarqués, et peut-être aussi sans en avoir la

conscience, ils secondent les efforts des impies ; ensuite,

parce ((ue. restreignant leurs opinions perverses en dedans

de certaines limites, ils se présentent sous des dehors de

probité et d'orthodoxie, qyi séduisent les amateurs impru-

dents de la conciliation et qui trom])ent les hommes lion-

nêtes. tandis qu'une erreur manifeste leur inspirerait de

l'aversion. Ils divisent ainsi les esprits, brisent les liens

de l'unité et affaiblissent les forces qui devraient s'unir

dans des efforts communs pour repousser les attacpies des

adversaires. »

M. Sax et ses souffleurs devraient reconiiaître ici, com-

me dans un miroir fidèle, le portrait d'un <:rand nombre

parmi nous (|ui ne cessent de prêcher la paix, la modéra-

tion, le silence même aux hommes (jui combattent l'erreur,

défendent et propagent la vérité, sous prétexte (ju'une pa-

reille conduite est sujette à de uraves inconvénients. N'est-

ce pas là ce (jue réi)ète journellement un journal ((u'affec-

tionnent M. Sax et ses amis, à tel point qu'ils en font Tiu-

terprête de leurs idées, lors(pi'ils croient devoir élever la-

voix en public. Et que dit ce journal, quelles sont ses

doctrines '.'' Il est le plus libéral possible. A preuve, voi-

ci ce qu'il nous chantait le 28 juillet dernier, chanson

dont il ne cesse de nous abasourdir :

(( Les esprits sau;es des deux partis, dit VEvénement, sont

certainement d'accord à penser (pie les membres du clerjié

ne doivent pas intervenir dans les élections à moins de

nécessité absolue. (\j Evénement et ses confrères sont

les seuls autorisés à décréter quand il y aura nécessité ab-

solue.) La pression politique exercé par un curé sur ses
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paroiss'ens est rempli d'inconvénients et de dantrers. »

Ainsi, laissons à M. Fabre et à ses pareils le soin de con-

trôler la politique. La religion, qui les gênerait, doit en

être bannie, et par suite il faut bâillonner le prêtre et le

représenter comme un être dangereux et nuisible lorsqu'il

se permet, ce qui est un devoir strict et rigoureux pour

lui, de donner des enseignements à ceux dont il est chargé,

ù propos de politi(jue. De par l'autorité de Dieu même, il

doit surveiller le boire, le manger et le dormir; mais, d'après

M. Fabre, il ne doit se mêler de politique ([ue dans des cas

excessivement rares, c«îux dune absolue nécessité, afin cjuc

de misérables et grossiers intérêts personnels soient favorisés

au détriment dos plus cliers intérêts de tous et de chacun.

Peut-être que M. Sax ne sera guère .scandalisé des dires

de VEvénement, car il parait être dans ses idées ; mais

ces dires n'en demeurent pas moins blâmables et entachés

de la funeste erreur qu'il travaille à dis.simuler.

Les cath()li(iues libéraux, contre le.S({uels }*ie IX et le

Ve concile de Québec nous mettent en garde, ne font-ils

pas école parmi nous depuis longtemps ? N "ont-ils pas pu-

bruiueiuent et solennellement déclarés dans leurs journaux,

en 18G0, qu'ils se faisaient gloire de marcher à la suite

des Dupanloup, des Montalembert et des de Falloux, et,

pour recruter le plus de partisans possible aux doctrines

de ces pères du libéralisme catholique, n'ont-ils pas publié

avec les plus grands éloges le Manifeste du Correspon-

dmt ? Où et quand ont--ils dé.savoué les doctrines de cette

pièce héréti(iue ? Loin de les désavouer, ne marchent-ilsj

toujours en accord avec elles ? Et, puisque ces journaux

vivent, puiscjuils se vantent même d'être dans un état

prospère et de recevoir de grands encouragements, il faut

donc que leurs funestes principes soient bien vus et accep-

tés par une ma.ssc de lecteurs.

M. Sax et .ses souffleurs ne devraient pas ignorer non

plus, que nombre do personnes, par des motifs d'intérêt,

par ambition, par ftvusse prudence et par lâcheté, appuient

les libéraux avancés, les soutiennent et leur permettent
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ainsi de mettre à exécution leurs criminels desseins. N'en-

courage-tron pas, pour tous ces motifs, certains de nos jour-

naux qui, au vu et au su de tous, soutiennent, défendent

et propagent parmi nous les doctrines les plus propres à

ruiner l'enseignement catholique ? Et ces journaux, qui

se font, sans scrupule aucun, l'écho des plus mauvaises

publications européennes, qui applaudissent à tous les

dires, faits et gestes des révolutionnaires italiens, français

et espagnols, qui donnent avec une complaisance marquée

le compte-rendu de certaines manifestations irréligieuses-

de communards, ces journaux ne ser\'ent-il8 point d'organes

au parti qui se dit libéral et ne lui prêtent-ils point ua
constant appui ?

Lorsque je considère tout cela, il me semble qu'il n'est

pis besoin d'avoir un œil très-exercé pour rcconnaitre ces

hommes qui, sans être remarqués, et peut- être atissi 8a7is

en avoir la, conscience, secondent les efforts des impies.

Quand il s'agit enfin d'éreintcT un écrivain, de l'empê-

cher d'écrire et d'être lu, ne choisitron pas de préférence

celui (jui est parfaitement orthodoxe ? Ne devient-il pas-

la bête noire, le pelé, le galeux contre lequel tout s'a-

charnent, et ne proclame-t-on pas bien haut (ju'il pèche

contre la forme, qu'il manque de modération, de prudence

et de charité f En retour, ne laisse-t-on couler tranquille-

ment leurs jours à ceux (jui font métier de semer partout-

Terreur et le mensonge ? On ne les rappelle au devoir que

s'ils devit'nncnt vraiment intolérables, et encore use-t-on à

leur égard de ménagement, (ju'on se ferait scrupule d'ob-

sjrver à l'endroit d'écrivains catholiques et dévoués à

toutes les saintes causes.

Encore une fois, si tout cela n'est pas la preuve que le

libéralisme soi-disant catholique fait de grands et d'irré-

parables ravages parmi nous, les mots ne signifient plus

rien et Pie IX, qui combat ce libéralisme avec tant

d'énergie, est à la poursuite d'une chimère.

Lors(|U(^ le Pape recommande si souvent de combattre

sans relâche le libéralisme catholi(|ue
; lorsque le dernier

I
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concile de Québec renouvelle les mêmes recommandations^

il est peu édifiant, il est même infiniment déplorable et

douloureux de voir un prêtre, M. Sax, aidé de quelques

autres, n'avoir de uèle et d'ardeur que pour pallier cette

funeste erreur et lui permettre ainsi de faire un plus

grand nombre de victimes.

Le programme des libéraux est-il celui de
l'Eglise romaine et le clergé canadien

est-il libéral?

Jusfju'où ne vont point M. Sax et ses amis, aveuglés

par l'erreur qu'ils ont entrepris de défendre ! Ecoutons-

les parler ; nous oserions à peine en croire nos oreilles I

"

Les deux partis qui sont aux prises en ce moment, disent-

ils, ont d'égales synipatloes dans les ranjjjs '^u clergé de

chaque comté, et nont d'autre programme que celui de

VEglise romaine : de rejeter ce qu'elle rejette et de

flétrir ce qu'elle condamnera."

M. Sax et ceux (jui se cachent derrière lui sont dan»

une étrange erreur eu ils veulent tromper lorsfju'il»

affirment sans sourciller que les deux partis politifjues,

qui sont aux prises en ce moment, ont dégales sympathies

dans les rangs du clergé, et que le parti libéral n'a

d'autre programme que celui de l'Eglise romaine. Rela-

tivement à cette dernière assertion, est-ce donc que la

séparation de l'Eglise et de l'Etat, telle que la veulent les

chefs du parti libéral, compte parmi les choses renfermt'cs

dans le programme de l'Eglise romaine? Est-ce que

l'onmipotence du pouvoir civil, telle (jue voulue par les

mêmes chefs et telle que préconisée par les journaux,

compte aussi parmi les choses renfermées dans le pro-

gramme de l'Eglise romaine ? Est-ce que la prétention

qu'ont les mêmes chefs encore de régenter l'épiscopat, de

lui dicter, de même ([u'au clergé inférieur, le rôle quil

liil
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«doit joner en politique ; est-ce que leur mépris pour le

Sylluhus et les immunités ecclésiastiques compte toujours

parmi les choses renfermées dans le projiranmie de

l'Eglise romaine ? Enfin, est-ce que seconder les desseins

pervers des chefs du parti libéral, en leur prêtant un

appui efficace, comme le font les adeptes de ce parti,

continue toujours de compter parmi les choses renfermées

dans le programme de l'Eglise romaine ?

En vérité, M. Sax se montre peu scrupuleux en fait de

doctrine ; il innocente une foule de choses, en les mettant

gaillardement à la charge de l'Eglise romaine, que cette

mcMue Eglise réprouve et condamne. Il devrait asxuré-

mont consulter sa théologie avec plus d'attention. Il de-

vrait veiller aussi à ne point discréditer le clergé, en

accusant à t<irt une bonne partie de ses membres de parta-

ger ses tristes opinions et d'être libéral comme lui. Qu'il

apprenne, s'il ne le sait déjà, que le clergé canadien s'est

toujours constitué le gardien fidèle et le zélé défenseur

des saines doctrines, et (ju'il serait prêt à verser sou sang

pour leur défense. Comment le clergé pourrait-il être

pour un parti (jui ne cesse de demander sa déchéance et

sa ruine et de l'insulter dans ses journaux ?

Non, les libéraux ne sauraient s'appuyer sur une fraction

quelque peu notable de notre clergé (jui les repousse et les

abhorre. Quelques rares individus seulement se sont

détachés de ses rangs pour faire cause commune avec eux.

Ils sont en si petit nombre qu'on ne les compte pas même
par douzaines. Dans toute la province de Québec, c'est

tout au plus s'il y en a vingt, y compris M. Sax et

ses souffleurs. Il est bien vrai que ces derniers n'ont pas

une mince opinion d'eux-mêmes, et qu'ils voient tout le

clergé là où ils sont ; mais quelles que soient les hallucina-

tions de leur amour - propre, elles ne détruiront pas

l'évidence des faits. On plaint ces quelques indixadus,

victimes du libéralisme, et on les excuse en disant que,

dépourvus de gouvernail, ils sont comme forcés de s'aban-

•donncr à tout vent de doctrine.
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VI

Le parti lihéral. au Tanapa, f.st-il in parti

dk l'hre (hm'osition p(»litiqik. kt 1)(ht-il êtrk

aussi bien vu que le parti qui sest dit

libéral-conservateur ?

M. Sax t't ses sniittii'urs |»ivtt'tnlt'iit <(U(' le parti. (|ui so

dit libéral, au Canada. nOt (|u"mi iiarti <I.' juin' (ijijiosition

jK»liti(iiU'. et (|iu' 1 "(III M a rini à ivcUmtvr (K' lui par coiisé-

<|U('nt. liilirc à ces Messieurs d'avoir la iiaïvtté de croira

aux livjMicrites protestations du Xiitlonnl. d\i Bii n Pu.

hlic, de VErtioiiititt et (hi Jininntl ili (Jin'lxr, mais, de

ti'râeo. (juils s(»ieut satisfaits de sêtiv laissés duper eux-

iiiènies, et (|u"ils ne sévertut'iit pointa taire des prosélyto.s.

Nul, sans aticun doute, ne saurait être dit liliéral par le

seul fait (piil est o]»posé à un simple mode dadministra

tion ;
mais rotre parti libéral canadien a des doctrines

avouées et bien connues, et ces doctrines sont tout-à-liiit

identi<jues à celles (jue professent les libéraux des autres

pays. Il ne peut pas en être autrement, puiscpi'il s'est

formé à leur éc(»le et (|u"il continue de ré[)éter leur ensei-

triiement.

D'ailleurs, il n'est pas possible d'être libéral en politi-

que, sans l'être de suite en relipon. Le libéralisme reli-

gieux est né du libéralisme politicpie, et il en est la consé-

quence nécessaire : l'un ne va jias sans l'autre. S'il y
avait, comme le soutiennent les impies, une }»oliti(jue »jui

fut indépendante de la religion, je comprendrait qu'on

put être libéral en politi({ue, sans que les principes reli-

gieux en souflFrissent, mais comme cette thèse est fausse et

qu'elle est de plus sévèrement condamné par l'Eglise, il

s'en suit (pi'une erreur fondamentale en politi(|ue produit

nécessairement un contre-coup dans l'ordre religieux.

A cela jM. Sax et ses souffleurs m'objectent que les con-

servateurs se sont dits /i7>éra«.x-conservateurs
; (|u'on ne

B
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voyait pas ^rand mal alors dans eotUi (jualification, et

<|u'il est ridicule de se crainjx)iiiior aujourd'hui à ce mot

lihéniJ et de le couvrir de malédictions, sans faire at-

tention à la chose (ju'il dési<j;nc.

Je prierai mes savants adversaires de remarquer que

c'est justement parc»; que nous taisoi.s attention aux cho-

ses désij^nées par les mots, que nous réprouvons la signifi-

cation actuel du mot lihéral parmi nous, quoique nous ju-

jj;ious qu'il n'y avait rien de rcprélicnsible dans lancieu-

nc.

La sijjnification présente du mot lihérdi, d'après des

faits plus éclatants que la lumière du soleil on plein midi,

il'aprés les nombreux et constants aveux de ceux qui diri-

<j;ent le parti, comporte conciliation entre la vérité et l'er-

reur, entre la justice et l'iinijuité. C'est par une toléran-

ce mal entendue ; c'est au nom dune prudence charnelle

et toute humaine ;
c'est par anittur d'une fausse paix

«pi'on travaille à cette pernicieuse et danuiable concilia-

tion. Le Journal de Qiiéhcc, YEvéncnwut, le Bien Pu-

ft/ic et le National ne cessent de la demander, tantôt sous

une forme, tantôt sous une autre. A leurs yeux, les au-

teurs de tout le mal au Canada sont les hommes qui affir-

ment les principes cathorupies, et qui s'efforcent de leur

faire prendre corps dans tous les faits (jui se produisent.

Aussi, veulent-ils leur fermer la bouche à tout prix et par

tous les moyens possibles. A coup sûr, professer un pa-

reil libéralisiue, c'est professer l'erreur de ce nom qui a

été condanmée à titre d'hérésie. Voilà donc pour nos li-

béraux actuels.

Q\iant aux conservateurs qui jadis se sont appelés libé-

raux, mais qui rejettent aujourd'hui cette qualification,

ils ne s'appelaient de ce nom que parce qu'ils réclamaient

de nos concitoyens anglais et protestants le libre exercice

de leurs droits religieux pour tous les canadiens-français

catholiques. Il est ainsi facile de voir, lorsqu'on est de

bonne foi, qu'un abîme sépare les conservateurs dits li-

béraux de nos libéraux actuels : les premiers se disaient
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libéraux parcerjuils rovemlujuaient nos droits relij;ioux
;

les sccond.s se disent libéraux i»ar(n'(|u'ils sont disposés à

sacrifier ces mêmes droits dans le but de jouir des avanta-

ges d'une paix et dune tran(|uillité tromjx'uses.

Après la con<juête, il semblait «jue tout était perdu

pour nous ;
mais nos pures, (jui étaient de fiers jouteurs,

entrèrent bardiment en lutte avec leurs nouveaux maîtres.

Unis comme un seul bomme dans les idées conservatrices

reliiïieuses, ils détendirent leurs autels, leurs institutions

nées du catbolieisme, leurs franebises, leurs libertés, en

un mot tout ce (jui constitue ce (pie nous appelons aujour-

d'bui notre nationalité^. Héritiers de leur esprit de toi et

de leur indom}»table énergie, leurs descendants ont conti-

nué la lutte ; et, jirâce à leurs intelligents et persévérants

eftorts, nous avons merveilleusement j^randi et pros})éré
;

si bien ((uc tout, jus(pi'à ces derniers temps, fai.sait conce-

voir la terme espérance (jue nous serions bientôt un ^rand

peuple, uïi {)euple apjtelé à jouer dans rAméri((ue du Nord

le noble rôle (juà joué dans TEurope, la France cbrétieii-

ne et catb(»]i(jue.

Mais voici ijue, dans notre course vers de matrniticiues

destinées, nous sommes nialbeureusement atteints parle

soufile empesté du libéralisme, et de suite nous commen-

çons à languir et à trébucber. Nous ({ui, il n'y a que

quebiues années encore, avions tant d'autorité dans les

conseils de la nation, nous sommes aujourd'hui, de par le

fait des libéraux, méprisés, bernés, tbulés aux pieds : on

nous dit que nous devrions nous tenir pour «irandement

honorés d'engrais.ser et d'enrichir de nos sueurs les grits

et les trancs-mayons d'Ontario. Quelle dégringolade de-

puis que les Morin, les Taché et les Cartier ont cessé de

marcher à notre tête !

Nos libéraux, qui ignorent les belles pages de notre

héroùjuc hi-stoire, n'ont plus de foi dans la vitalité de no-

tre nationalité parcequ'ils sont lâches et se sont laissés

prendre à de perfides appâts. Ils n'ont pas à vaincre la

centième partie des difiicultés que leurs devanciers ont eu
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iV surinont(M' ; il K-ur suffit (Kî poursuivre dans une route

tf)Ute tnicé^ d'avance. Ils s'y refusent eependant, car pour

eux l'adinini>tration île la chose publi(jue n'est(|u'un moyen

de servir leurs intérêts propres. Ils sont donc dispo.ser h .sa-

criHer j)ièe(! ]»ar pièce ce (pli a eoQté tant de sueurs ii nos

pères, et ce (pii a fait juscju'ici notre force et notre gran-

deur, et cela, .sous prétixte d'obtenir en retour de jrrandfs

avanta'j,eH niati'riels. C'est un nien.sontiv. bien entendu,

car les intérêts matériels, (ju'ils favoriseront par ces hon-

teux sacrifices, ne seront pas les intérêts matériels du pays,

mais leurs intérêts persoimcls. Favoriseraient-ils d'ailK'urs

par là, ce (|u'il> se vant«'Jit de favoriser, (|u'ils commet,

traient un ciinu' en le faisant, cai sacrifier notre natio-

nalité, c'e^l sacrifier los grands jirincijies sur le^ipicls elle

repose.

J<i M. Sax et ses souftteurs eussent bien réfiéclii à tout

cela, ils ni' se seraient pas tant -hâté de mettre nos libéraux

à l'abri de levir savante théologie.

Je dois avouer maintenant «pi'en ces dendèrcs années

ces conservateurs, harcelés de tous côtés, mais particulière-

ment par nos li})éranx et nos rouges, se sont donné le tort,

dans l'espoir de calmer certaines mauvaises passions, de

prendre (juelciue chose de ce libéralisme funeste que nous

combattons aujourd'hui. Qu'est-il alors arrivé? Nous les

avons combattus eux aussi à cause de cette faiblesse, et

nous les avons si bien combattus qu'ils ont perdu le

pouvoir. Ça été un malheur, car nous ne pouvions que

tor'oer de Charybde en Scylla en passant des conserva-

teurs un peu dégénérés aux libéraux purs ; mais, tout de

même cela prouve que nous .sommes francs et que les seuls

intérêts de la vérité nous touchent, pui.sque nous avons

sacrifié, à cause de leurs accointances avec les libéraux et

les rouges, ceux (jui avaient bien mérité du pays pendant

longtemps et sous de nombreux rapports.
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VII

S'il est vrai qw. i.k pauti national, c'est-à-dire

LIHÉIIAL, n'a rien DE ro.MMlN AVEC LES

DolTRE, LES DessAILLES, EtC.

M, Siix, prc'tiUit tttnjoiir.s son nom aux tlu'nlo^ienH (jui

tiemiont la plume pour lui, ajoute : (( Li; parti national

ii'e.Ht pus plus responsable des idées cutholint-libéniUs

(c'ost-ii-dire héréti(pu's) dun DessaulK's, il'un Doutre, etc.

(jue le parti libéral-conservateur ne se tient responsable

des cm i protestantes ou oranjiistes d'un J. A. Mc-

Dotiald ou d'un C-hurch. »

Des comparaisons de cette espèce peuvent assurément

en imposer aux badauds, mais elles font lever les épaules

de pitié aux hommes qui ont un peu de lo^icjue et de bon

sens. Si M. Sax et ses souffleurs croient ce (ju'ils disent,

(ju'ils ne se hasardent plus à se hisser sur le siège épisco-

pale eu l'absence de Mgr. l'ArchevCMpie et à dogmatiser à

sa place : ils ont l'esprit trop légèreuieut lesté pour

conserver ré(|uilibre à cette hauteur.

Avant de leur répondre ici directement, je me permettra

une remarque sur uu fait que j'ai déjà touché eu passant

Au temps des leçons de M. l'abbé Benjamin Paquet à

rUniversité-Laval sur le libéralisme, les Messieurs, que je

réfute, ne voulaient pas reconnaître l'existence d'un libé-

ralisme autre que le libéralisme impie. C'était le seul

condamné, prétendaient-ils, et M. B. Paquet donnait ses

leçons, puis les publiait sous forme de brochure, tout jus-

tement pour démontrer qu'ils avaient raison. Pour le

libéralisme soi-disant catholi(|ue, ils le regardaient comme

une chimère autour de laquelle fesaieut grand bruit

-quelques esprits malades, exagérés et remuants. Mais le

Pape ayant dit qu'il y a réellement des catholiquos-libé-

raux, et que ces catholiques, quoique p'ei/x d'ailleurs, sont

fort dangereux et fort à craindre, il leur faut bien admettre
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l'existence d'id(?es catholieo-libt'ralcs. En daijinant ainei

respecter cxtorieurcnient la parole du Pape, ils n'en gardent

pas moins toutes leurs opinions de jadis. En bons jansé-

nistes qu'ils sont, car on est toujours janséniste lorsqu'on

est libéral, ils acceptent le mot, mais rejettent la chose

qu'il désigne. Ce qu'ils appelaient autrefois libéralisme

impie, ils l'appellent maintenant libéralisme catholique
;

au moyen de cet ingénieux procédé, il n'y a pas aujour-

d'hui pour eux de libéralisme autre que celui qu'ils ont

toujours reconnu. Et la preuve, c'est qu'ils appellent

CATHOLico-LiBÉRALES Ics idées d'un Doutre et d'un

Dessaulles ! En voilà, par exemple, des catholiques libé-

raux que les Doutre et les De.ssaulîes ! ! ! M. Sax, escorté

de tous ses souffleurs, serait fort embarrassé et surtout fort

empêché, s'il lui fallait nous montrer ce qu'il y a de

catholique dans les impiétés que vomissent ces deux

voltairiens.

Les catholiques libéraux ne sont pas ceux qui poussent

les choses à l'extrême, comme le font les Doutre et les

Dessaulles, ce sont des hommes, si Von en croit Pie IX,

qui ont horreur d'une erreur manifeste, mais qui cepen-

dant secondent les efforts des impies, en se tenant opiniâ-

trement attachés à certaines opinions perverses qu'ils res-

treignent en dedans de certaines limites, et qui ont toutes

les apparences de l'orthodoxie. C'est ainsi, par exemple,

que, sous prétexte de charité et de paix ; sous prétexte de

ne pas produire une irritation, qui éloignerait davantage

de la vérité ceux qui la combattent et la persécutent, on

ménage l'erreur et lui permet de circuler librement. Les

catholiques libéraux, toujours d'après Pie IX, ne profes-

sent pas l'impiété, mais ils prêtent une main amie à ceux

qui la professent.

Maintenant, M. 8ax et ses souffleurs se trompent étran-

gement lorsqu'ils viennent nous dire que le parti libéral

ne favorise pas plus les idées révolutionnaires d'un Dou-

tre et d'un Dessaulles, que le parti conservateur ne favo-

rise les erreurs protestantes ou orangistes d'un J. A. Mc-

Donald ou d'un Church,
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Le parti libéral prête une main amie <\ ces impies dé-

clarés en acceptant pour chefs des hommes qui partagent

la plupart de leurs idées, en les soutenant, en ménageant

et laissant passer leurs erreurs dans l'espoir d'en tirer

quelques avantages personnels. Il va même jusqu'à fou-

ler aux pieds la justice et la vérité pour les maintenir

en position. Les conservateurs, a« contraire, en s'al-

liant à Sir J. A. McDonald et autres, n'ont pas eu pour

but de sacrifier quoique ce soit de nos principes religieux

au profit des erreurs de ces derniers
;
mais seulement de

profiter, en notre faveur et en faveur de nos droits reli-

gieux, des bonnes dispositions que montraient ces hommes

les plus tolérants qu'il soit possible d'en rencontrer dans

le Haut-Canada. D'une façon ou d'une autre, il nous

faut marcher avec les protestants et les orangistes qu'On-

tario députe au parlement ; mais, rien ne nous oblige à

prêter main forte aux libéraux qui vivent au milieu de

noue.

Tout cela est de la dernière évidence ; mais lorsqu'on

a intérêt à ne pas comprendre et à tromper le public au

profit du parentage, on tourne le dos à l'évidence, on

maltraite la vérité et la justice, en bâtissant des sophis

mes auxquels un grand nombre de personnes eans défian-

ce se laisseront certainement prendre.

^TVIU.

On se demande si les mandements d'évêques

étrangers obligent dans le

DIOCÈSE DE Québec.

A la question de savoir si les mandements d'évêques

étrangers, tels que ceux de N. N. S. S. les évêques de

Montréal et de Ilimouski, obligent dans le diocèse de

Québec, M. Sax, avisé par vses souffleurs, répond, après

avoir fait grand étalage de connaissances théologique»
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élémentaires, que ces mandements n'obligent pas parce-

qu'ils traitent, disent-ils, de questions parfaitement libres,

et qu'ils ne peuvent renfermer autre chose que de sim-

ples conseils.

En vérité, voilà une maniùre fort leste de répondre et

de juger les documents et les actes épiscopaux : des ca-

tholiques libéraux peuvent seuls se permettre un pareil

sans gène. Rien au monde n'a d'autorité que leur pa-

role.

J'ai déjà touché la question qui se présente ici et j'ai

rappelé que N. N. S. S. les évéques de Montréal et de

Rimouski n'ont pas tant parlé, dans la partie directive

de leurs mandements, en leur propre nom qu'au nom de

la morale chrétienne, qui est strictement obliuatoire pour

tous. Il y a, par conséquent, obligation pour tous de

suivre les règles de conduite que tracent ces mande-

ments.

M. Sax et ses souffleurs auraient vu ces pièces d'un

autre œil, si, au lieu de prêter l'oreille aux divag-ations

de M. Cauchon, ils eussent écouté les enseignement du

saint Pape Nicolas-le-Grand. Consultés par des mission-

naires à propos des infidèles qu ils avaient à convertir, et

qui avaient conservé plusieurs vérités au milieu de leurs

superstitions, il leur répondit : u II faut prendre la vé-

rité partout où elle se trouve, car elle a des droits que

nul sur la terre ne saurait anéantir. Respectez donc

comme parole de Dieu même toutes les vérités qu'ils ont

conservées et ne combattez que leurs erreurs. »

Les Messieurs que je réfute sont ici en flagrante con-

tradiction avec eux-mêmes. En effet, n'admettent-ils

point qu'il faut traiter avec infiniment de respect les

quelques vérités que l'on rencontre dans le fumier des

auteurs païens : et, à cause de l'amour qu'ils portent à

«es vérités, au moins d'après ce qu'ils disent, ne tiennent-

ils pas à ces auteurs plus qu'à leurs entrailles ? S'il en

est ainsi, pourquoi ne vénèrent-ils point les mandements

<dc8 évêqucs étrangers, au moins à l'égal des classiques
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j>aïens ? Je serais curieux d'entendre leur r^^jonse là

•dessus.

C'est, en vérité, une bien triste chose que d'entendre

des prêtres qui prétendent aimer la vérité et l'Eglise,

se demander, à propos de mandements, qui ne fout que

rappeler les pre.-criptious de l'Evangile, si ces mande-

ments obligent ou non, vu qu'ils ont été publiés dans des

diocèses étrangers, et conclure pour la négative. gal-

licanisme ! quand donc cesseras-tu de nous déchirer les

oreilles par tes cris discordants ?

IX

Quel doit être u\ sermon sur les élections,

d'après m. Sax.

M. Sax, qui est savant, sage et prudent, termine son

très pauvre écrit par une grande maladresse. Se oroyani

toujours suppléant de Mgr. l'archevêque, il dicte aux

curés ses confrères les instructions qu'ils doivent donner

à leurs fidèles en temps d'élection. C'est très-simple et

très-court : il n'est pas permis de sortir de cette formule :

•« Votez en conscience pour qui vous voudrez. »— «Je ne

vais pas plus loin, ajoute-t-il, parceque mon archevêque

me le défend. Si je n'avais pas assez de vertu pour

obéir en cela à l'autorité légitime, je n'aurais pas le droit

de commander à mes ouailles. »

Tout ce qu'il y a d'édifiant dans ce petit morceau le

devient bien davantage, lorsqu'on sait que M. Sax a

publié son mauLfeste pour qu'il arrivât partout le

•dimanche qui précédait les élections, et que condamna-

tion fut ainsi passée, de par son autorité personnelle et

celle de ses souffleurs, sur tout ce qui avait été enseigné

jusque-là au sujet des élections par les pasteurs de toutes

les paroisses du pays à peu près.

Il n'est pas difficile à M. Sax de faire ici étalage do
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sa soumission à l'autorité, lorsqu'en définitive il ne se

soumet qu'à lui-même. Cette prétendue soumission lui

permet de favoriser bien des choses pour lesquelles il na
osé jusqu'ici proclamer son amour ! Il se sent libre enfin,

et s'en donne à cœur joie. Comme c'est toujours édifiant l

Au risque de contrarier un peu ce bon M. Sax et se»

souffleurs, je me permettrai de remarquer que son prône :

« votez en conscience pour qui voiis voudrez, » pourrait

bien jeter le désarroi parmi les conclusions pratiques qu'il

en tire. C'est très-bien pour un curé de dire à ses

paroissiens : « Votez en conscience, » mais cela suppose

que la conscience a été préalablement éclairée. Si elle

ne l'est pas, comme il arrive souvent, et presque toujours

même pour un grand nombre de voteurs, il est du devoir

du prédicateur en chaire de l'éclairer par de fortes et

solides instructions, car il doit procéder en matière poli-

tique comme dans toutes les autres matières. Ce qui

importe alors, et ce qui importe par dessus tout on peut

dire, c'est d'éclairer les consciences sur les principes des

partis qui réclament les suffrages des électeurs. Tel est

renseignement de Pie IX lui même. Or, je ne sais rien

de plus propre à diriger les consciences à l'époque ac-

tuelle, quand il s'agit d'élections, que d'expliquer et

commenter les mandements de nos évêques, quoiqu'en

dise M.. Cauchon.

De là, il résulte que M. Sax et ses souffleurs sont pris

dans leur propre piège. En voulant bâillonner les pré-

dicateurs au sujet des élections, ils ont dit, sans nulle-

ment s'en douter, tout ce qu'il fallait pour les autoriser

à. s'étendre beaucoup sur la matière. Puisqu'ils étaient.

en frais d'énoncer les choses à demi dans leur manifeste,,

pourquoi n'ont-ils pas songé à biffer les mots en conscience

de leur formule de prône ? Les maladroits ! C'est ainsi

que l'erreur se ment toujours à elle-mCMue.
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Conclusion.

De tout ce qui prdcôde, il résulte que nos libéraux
canadiens, comme les libéraux de tous les pays sont ou
des libéraux impies ou des libéraux catholiques, et que
tous sont condamnés par la suprême autorité du Pape
infaillible.

Sans doute que, parmi nos libéraux, il se rencontre de
fort honnêtes gens, des citoyens honorables et même des
catholiques pieux

; mais la présence de ces hommes dans
le parti libéral, loin de neutraliser ses tendances dé.^as-
treuses, n'est propre qu'à leur permettre un développe-
ment plus efficace. Faciné par leurs belles qualités, l'on
se dit, sans réfléchir davantage, qu'il n'est pas possible
que de tels hommes embrassent un mauvais parti, et que
le parti qui s'honore de les compter dans son sein soit
condamné. Heureusement que Pie IX, qui connaît
toutes les ruses de l'ancien serpent et qui sait les déjouer,
n'a pas manqué de nous avertir d'être sur nos gardes, et
de ne point nous laisser prendre à ce piège. C'est par
les doctrines, et non par les hommes seulement, qu'on
juge un parti.

Mais voilà que, malgré les avertissements de Pie IX,.
M. Sax et ses souffleurs s'obstinent à prêcher et à faire'
des réclames en faveur du libéralisme catholique. Ils se
trompent eux-mêmes et ils trompent les autres en appe-
lant de ce nom ce qui doit en porter un tout différent.
C'est ainsi, comme on l'a vu, qu'ils appellent libéralisme*
Catholique le libéralisme impie des Doutre et des Dcf-
saulles.

M. Sax et ses souffleurs sont des intri-ants, roués
dans le métier. Ils ont voulu profiter de^l'absence de
l'archevêque pour gagner le plus de partisans po.^sible à
la cause libérale, et cela, au moyen d'un manifeste ou.
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pullulent les plus graves erreurs sous des apparence.
<i orthodoxie. Ils n'ont pas craint même d'affirmer que
le programme du parti libéral n'est que celui de l'E-^lise
romaine

;
que ce parti a droit à la pleine confiance" de

tous les canadiens-français et catholiques, et, pour le
prouver, ils ont ajouté que le cleroé lui-même vogue à
toutes voiles sur les eaux du libéralisme.

Puisque ces Messieurs, dans le suprême effort qu'ils
ont fait pour réhabiliter le libéralisme catholique, ont
du contredire les paroles de Pie IX et des Pères du Ve
Concile de Quùbec

; puisqu'ils ont été obligés de recourir
à la ruse, de fausser la doctrine et les faits, il faut de
toute nécessité en conclure que ce libéralisme ne vaut pas
le mauvais papier que l'on griffonne en son honneur, et^u 11 doit être à jamais répudié par ceux qui tiennent à,
«tre de vrais enfants de l'Eglise catholique

^'

—

-
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APPENDICE.

Depuis que ce qui précède est dcrit, les souffleurs de

M. Sax, qui sont aussi les souffleurs daVEvénemenf, ont

publié l'article suivant dans le numéro de ce journal du

30 juillet dernier. Charj!;é de ce précieux bouac;e théo-

logique, \Evénement est fier comme l'âne qui porte des

reliques.

Témoignages Imposants et Pheives Irrécusables,

(( Dès le commencement de la campagne électorale, la

presse conservatrice a cherché à transporter la lutte sur

le terrain reliuieux. Klle a soutenu, elle soutient encore

que le parti libéral e.-t réprouvé par l'Eglise et. qu'en

réalité, il ne diffère pas essentiellement de ces partis dé-

testables qui, en Europe, l'ont une guerre ouv.rte ou

sourde, à la religion. Cette accusation est manifestement

injuste et fausse ; elle a été bien des fois repoussée. Nous

voulons aujourd'hui achever de la réfuter et de l'écraser

à l'aide des témoignages les plus imposants, de preuves

irrécusables. Les autorités que nous invofjuorons sont

les plus hautes, et leur déposition en notre faveur sera

accablante pour nos adversaires.

(( Un des membres les plus éclairés de notre clergé, un

homme dont la vertu aurait été remarquée dans tous le»

temps et dont la science ferait honneur à n'importe quct

pays, M. le Grand-Vicaire Raymond, de St. Hyacinthe,,

a prononcé et publié en 1873 une conférence qui a fait

sensation à l'époque et dans laquelle il déclarait :

H II n'y a actuellement parmi nous aucun journal irré-

ligieux ; certaines feuilles qui ont, je ne dis pas affiché

pleinement l'impiété, mais fait des tentatives pour affai-

blir le respect et la soumission à l'Eglise, n'ont pu vivre

longtemps au milieu de cette atmosphère de foi catholi
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«que dans laquelle respire notre population... Non, nulle

des doctrines que l'Eglise a repoussées n'a de défenseur

avoué en notre pays. Ici, il n'y a pas de libéralisme

dans le sens condamné par le vicaire du Christ, car il ne

s'agit pas évidemment du libéralisme politique,

« Rien n'était plus vrai alors, rien n'est plus vrai au-

jourd'hui que cette déclaration plus glorieuse pour le

Bas-Canada qu'aucun témoignage de grandeur humaine.

Elle fut cependant contestée par le Nouveau-Monde et

autres journaux de la même école qui soutinrent qu'il

y avait ici du llhérallsme dans Je sens condamné par le

Vicaire du Christ non-seulement parmi les libéraux,

mais surtout parmi les conservateurs !

t( Justement froissé par ces contradictions, l'abbé Ray-

mond en appela à Rome, et son sentiment y reçut pleine

confirmation. Dans le pays les témoignages ne lui man-

quèrent pas non plus. Nous allons en citer quelques-

uns.

(( Mgr. l'Archevêque de Québec.—Ce discours rend à

l'intégrité de la foi catholique, dans toutes les classes de

notre société, un hommage qui nous paraît devoir tour-

ner à l'honneur de notre pays et surtout à la gloire de

la religion.

« Mgr. de St. Hyacinthe.—Il importe à l'honneur de

notre pays et de notre religion que l'on entende répéter

de plus en plus que, comme vous l'affirmez, toutes les

^classe8 de notre société sont soumise à l'enseignement de

l'Eglise, C'est une protestation qui ne peut s'élever avec

trop de retentissement contre certains dénigrements de

notre foi canadienne^ tant de fois répétés depuis quelque

temps et que l'on ne saurait vraiment trop déplorer.

« Mgr. de Rimouski.—Quant aux quelques pages qui

terminent cette lecture, vous y avez, selon moi, rendu

justice à l'esprit de foi sincère et inébranlable qui anime,

en général, notre population. Que nous sommes heu-

reux de voir les fidèles que nous dirigeons dans ces sen-

timents d'humble soumission à la doctrine et à toutes les
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décisions de r(?gli8e ! C'est une gloire pour notre pays

que bien d'autres contrées nous envient

« Nos hommes d'dtat en particulier, c'est une justice à

leur rendre, sont des mieux disposes à accueillir les

demandes ou les réclamations de l'Episcopat avec une

déférence et une bienveillance qui ne so manifestent

plus guère ailleurs.

ft Uon peut dire (pie leur concours nous est assuré en

toutes circonstances^ bien entendu dans les limites du

possible ; car nous ne devons jamais perdre de vue,

comme vous en faites la remarque si à propos, dans

quelle position toute spéciale, quelque/ois délicate et

ilijficile, nous nous trouvons en Canada.

',( Vue juste et équitable exprimée par un prélat qui,

sans être indifférent aux droits de l'Eglise, ne méconnaît

pas les exigences de la politique. Continuons la citation :

« Quant aux journaux et autres publications pério-

f'iques, il me semble, autant que je puis le savoir, que

vous avez raison de reconnaître un bon esprit chez la

plupart des écrivains. S'il leur arrive de se tromper de

temps il autre
;

c'est à leur insu et avec la disposition

sincère de se rétracter aussitôt que le véritable enseigne-

ment de l'église leur sera exposé.

« M. le Grand-Mcaire Cazeau.—J'ai beaucoup admiré

les pages par lesquelles vous terminez votre discours, et

J^adhère de toute mon âme è Vidée si Juste dont elles sont

empreintes

« J'ai donc étéheureux, comme prêtre et comme cana-

dien, de voir un homme de votre caractère et de votre

position, rendre à mes compatriotes un hommage que je

crois justement mérité.

(i M. le Grand-Vicaire Cazeau termine sa l:ttre j)ar dos

paroles qui répondent si bien à la situation actuulle et

aux sentiments exprimés ici même au sujot de l'attitude

du clergé qu'on les croirait écrites d'aujourd'hui.

« Par votre éloquent appel à la justice, à la modération,
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à la véritd et à la prudence, vous rendez un véritable*

service à la religion et vous faites en mCnic temps acte-

de bon citoyen ; car le pays aurait tout à piirdre et rien

î\ gagner, si ce système de dt^nigrenicnt devait continuer^

Le clergé de tout temps si uni, et par conséquent si fort

pour le bien, ne tarderait pas à voir s'affaiblir, sinon se

détruire tout à fait cette influence salutaire (|ui, à toutes

les époques, lui a permis de rendre tant de services ù la

religion et au pays.

(( Passons maintenant aux laïques :

(( Lieutenant-Gouverneur Caron.—Je suis convaincu et

j'affirme que l'orthodoxie est générale parmi nous,

H lion. j\I. Chauveau.—Ce que vous dites dos disposi-

tions de notre population à se soumettre aux décision.s

de l'Eglise est tellement évident (jue je ne puis com-

prendre comment on a pu vous attaquer sur ce point.

Ce qui se passe ici montre une disposition chez les

hommes publics à laisser toute liberté à l'Eglise dans son

organisation et dans ses rapports avec l'îltat, disposition

qui n'existe à ce degré dans aucun pays européen.

« lion. M. Ouimet.—Je vous remercie de la bienveil-

lance que vous avez bien voulu me témoigner en me
faisant parvenir un exemplaire de ce travail si important,

si beau ^ surtout si vrai. Le paragraphe 17 est exacte-

ment la peinture fidèle, le tableau mis au jour des pensées

et des dispositions des hommes publics dans notre pays,

qui ont le bonheur d'appartenir et de pratiquer la religion

catholique. J 'affirme avec vous que nos législateurs ca-

tholiques ne consentiront jamais à concourir à la passation

de lois qui seraient, en quoique ce soit, contraires aux

droits de l'Eglise, ou nuisibles à ses intérêts

« Après ces témoignages si impo.sants et si unanimes

qui venaient confirmer sa déclaration qu'/cf il ny a pas

de libéralisme dans le sens condamné par le Vicaire du
Christ, le Grand-Vicaire Raymond avait bien droit de la

réitérer et de dire :

H Assurément, je n'ai pu iréten.lre qu'il n'y a ici, en
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(It'hors (11' la |'f>pu];iti(ni protcstaiito. aiiciui adviTsaircdcs

cnsciiriicnionts catli(tli((uos, j'ai forim'lNinent ('xj)riim' le

contiaiie. Mais j'ai aj»)iit<? (juc les hommes aiiimi's d'un

esprit hostile à rantorité et aux droits de l'Eglise sont

peu nombreux parmi nous, (|u'on ne les compte pas parmi

les eatlioliijucs, et qu'il n'y a actuellement aucun journal

irréligieux <jui soit l'orLiane de leurs pensées.

« A notre tour, nous ap}»uyant sur cet ensemble de

tumoignaucs, nous avons droit de dire que lorsque les

journaux conservateurs prétemlent ([uv. notre parti est

coïidamné par l'Eilise, ils reçoivent un éclatant démenti

des prélats dont nous venons de citer l'opinion et jus(jue

de leui's propres chefs. L'accusation lancée contre nous

n'est (|u'une affaire d'élection, et eux-mêmes devraient

aujourd'hui s'efforcer de la faire oublier, car elle ne fait

honneur ni à leur bonne loi, ni à leur courage. »

A quoi, en définitive, se réduit cet article ? A ceci, ni

plus ni moins: on cite M, le G. V. Raymond qui disait

i! y a déjà près de trois ans, qu'il n'y a pas au Canada

de libéralisme dans le sons condamné par le Vicaire du

Christ, et qui, pour le prouver, faisait voir qu'à cette

épo([ue les ftoctrines impies et formellement rej)oussées

[)ar rKglise n'avaient pas ou n'avaient (juc très-peu de

représentants avoués parmi nous
;
on cite, en outre, les

témoignages qui ont appuyé cette assertion, puis on con-

clut de tout cela que notre parti libéral actuel n'est vas

sous le coup des censures du chef de l'Eglise.

Cette conclusion suppose cju'il n'y a de libéraux con-

damnés que ceux dont parle M. le G. V. Raymond,

c'est-à-dire les hommes qui se montrent ouvertement îrré'-

ligieux, impies, j^urtisans, opiniâtres tVerreurs- iiKinifts-

tes, rebelles à rantorité de l'Eglise, etc. S'il en était ainsi

les Messieurs, qui dogmatisent dans V Evénement, au-

raient certainement raison ; mais comme ce n'est pas le

cas, et que d'autres libéraux, des libéraux beaucoup plus

.modéré, des libéraux tels que nous en avons ici à foison

sont aussi expressément condamnés par le chef suprême
c
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(h rKiçlise, il en résulte ((ue la coTiclusion do ces >roi-

sieurs n'en e.st plus une, et que, loin d'avoir (juolciuo va-

leur, elle devient ridicule.

llien de plus lUcnle (|ue de le faire voir. Parmi les

libéraux (jue Pie TX a eondainnés, et eondaiiinés coiiitut'

les plus dan^(!reux, se trouvent ces nithollqnis pieux

qui, jilciiiH (le comphnsnucv pour Inir stun jimpir. in-

frrprèfeuf hirgrment hs f'useitjucmeufs (ijj'tst.i}îifjtie)i, 'ijin

(le les /(lire coueorchr à jmu près <irec hurs srufiineuts

personacJs ; (jui uc hdïssc.nt pds l' Eijlisf , iikiis <jin J'iil-

snnt profession (Vdinonr et de n sprrt pour cHc. sruihlnit

ronsficrer à sri (lé/cusr /nirs talcuts et leurs tniraux,

(lu()i(pi^iJs periu'.rtissent iiédunioins su tlocfriue et sou

e:iprit, en ^tressant les o])inious soi-ifis<iuf Uf'érah's ;

(jui, sous le voile spécieux du zèle et de la charité, prê-

tent une main (tmie aux entreprises des pervers ; (jiit,

enfin, rejettent (tvec horreur toute erreur muni/este, mais

(jui, jHir riniour d'une /dusse (x>ucilidtion, favorisent dr

très pern icieuses op in ions.

Voili\ comment Pie IX, dans plusieurs occasions solen-

nelles, a caractérisé les catlioliques libéraux, qu'il nom

me expressément, afin qu'on ne se méprenne pas. Lors-

qu'il a condamné la proposition qui dit (jue le Pontife

romain peut et doit se RÉCONCILIER et TRANSIGER arec

le jn'oyrès, le lihéndisme et hi eirilisation moderue, on

a feint de ne pas voir toute la portée (]<' cette condamna-

tion, et l'on a prétendu que le seul libéialivue impie était

réprouvé ; il a parlé trop elairenuint l'opuis loi's pour

qu'on puissent, en sûreté de conscience, persister dans

cette manière de voir.

Si les souffleurs de M. Sax, (jui inspirent aujourd'hui

V Evénemeut, eussent consulté les brefs où Pie IX s'oe-

eupc spécialement du libéralisme catholicjuc, au lieu de;

nous citer à tort et à travers, comme témoignages impo-

sants et comme preuves irrécusables dans la matière, les

dires de M. le lieutcnant-uouverneur Caron, de l'ex-pre-

mier ministre Ouimct et de l'honorable Chauveau. ils au-
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rui«;nt peut Otrc li(j.sit(5 à l'criro dans le sens (|ue Ton sait.

Ils iiuraioiit vu, ù moins d'êtro avouirU's ijiu'uérissaliies,

<|U(; le iihi'raiisnu! catholique, iv\ que décrit par le Papf

infaillible, n'est las autre clioso qu'un moyen par Ie<|uel

on cherche à ménager Terreur et le mal. à ne point les

contrecarrer ouvertiMucnt, ù leur laisser la faculté de se

produire sans éprouver do vives contradictions et à ne

dérauLCtir hîurs affaires que le moins possible ; ce njoycn

peut consister, et de fait il consiste souvent, dans le si-

lence ou dans une simple abstention. Ils auraient vu

encore que le libéralisme catholifiuiî pou.s.se à ména^'er

Terreur, (juoicju'on ne la profes.se pas soi-même ; à lui op-

poser, de même (ju'au nuil, une résistance qui ne Tirrite

point et ne lui fasse point jeter les hauts cris
; à lai.s.ser

à l'un et à l'autre la liberté d'action (ju'iis réclament»

afin de travailler comme ils l'entendent. Ils auraient

vu enfin, f|uc le trè.s-f^rand nombre de ceux qui se disent

libéraux parmi nous, ne s'appellent de ce nom que parce-

qu'ils professent, comme je l'ai clairement démontré,

ce modérantisme, ce libéralisme mitiué ou soi-disant ca-

tholique (jue le Pape réprouve, et que conséquemment

Ces libéraux sont condamnés comme tous les autres.

Siutiulière idée de ces Messieurs, en vérité, que de s'o-

})iniâtrcr toujours à dire et à écrire qu'il faut être des

Doutre et des Dessaulles pour être des catholi(iues libé-

raux ! I^norcnt-ils donc (pic les catholi(jues-libéraux,

qui .se nomment Dupanloup, Montalembert et de Falloux

ne sont ni des impies, ni des ennemis de l'Eglise, mais

bien ces catholiques jn'cu^^, honnêtes, dont la religion et

Vantorité attirent très-facilement à eux les esjyrits, et les

inclinent à des opinions très-2)erni.cie)ises ? vS'ils le

savent, pourquoi essaient-ils de donner le change sur la

nature du libéralisme catholique ?

Je m'étouue toujours (jue les mêmes Messieurs, qui

font ostentation d'un si grand zèle en faveur des pures

doctrines de l'Eglise romaine, n'invoquent jamais les pa-

roles de Pie IX, lorsqu'ils ont à traiter du libéralisme
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catholique, et qu'ils laisj^eiit constaiiiiiient de côté ces

oracles de rini'aillibilité pour leur préfcrcr les prétendu:^

fémi)iyn(ig<'s imjwsants et \ef- pre^ives ii'récumbhs, tirés

dos dires de M. le lieutenant gouverneur Caron. de l'ex-

prcmier ministre Ouiniet et do l'honorable Chauveau.

Quelque respectables (pie soient ces hommes, où est leur

autorité en fait de doctrine; ? On nous les donne aujour-

d'hui comme témoins impnaiints et irrécnsahlrn, et hier

l'on s'évertuait, au nom de la théolnuio, à amoindrir

l'autorité enseignante^ de N. N. S. S. les évêqucvs de

Montréal et de Rimouski ! Tl serait diilicile de dire qui

est le plus maltraité ici. ou de la logi((ao oa du sens

chrétien et catholiipn!.

Il y a quelque chose que je ne m'expli((ue point dans

la conduite des hardis souftieurs de M. Sax et de VKcc-

iictncnt, et ce quelque chose me jiarait fort louche : on

dirait (ju'ils n'attribuent aucune valeur aux paroles du

Pape et que mCme ils les méprisent. No les a-t-on paë

entendus, en eftec, protester au nom de la pudeur contre

un écrit qui n'avait d'autre tort que de citer les brc^s de

Pie TX contre le libéralisme catholiciue, et cela, sous

[)rétexte que fauteur de cet écrit était Lnigi, collal)ora-

teur du Franc Parlcnr'} Il me semble, à moi, <}ue les

paroles du Pape sont toujours infiniment respectables,

fussent-elles citées par un Chinois ou un Turc. N'a-t-on

pas vu les mêmes [Messieurs encore ne s'aceroclier au Ve

Concile de Québec, citant les paroles de l*ie IX (jui dé-

peignant et eondanment le lil)éralisnie catholi(jue. «pie

pour tronquer ce (pii est dit à ce sujrt ^•t doninr > eiMiie

à leurs lecteurs, contrairement aux enseignements de ee

lirand Pajie, (jue le libéralisme eatlir,li(pie nest autre (juc

le libéralisme impie ? Il y a évidemmi'nt chez nix

manque d'intelligence ou man(pie de boime loi, et dans

l'un ou l'autre cas ils ne sont guère recommandabLs.

Au riscpie de leur déplaire, je leur remettrai de nou-

veau sous les yeux les divers brefs de Pie IX (pii ont

trait au libéralisme catholique et (pii le condamnent.
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•niéditer. ils en retireront plus de profit qu'à retourner e:i

tous sens les irrérnsahk's et hnposmifs téniolgnayis de

MM. Caron, ()uiui(>t et Chauveau.

K Des opinions équivoques et captieuses, écrivait l*ie

IX aux rédacteurs du CntlinJiqnr, le 4 novembni 1SI»8,

ont été introduites il y a longtemps par une fausse plii-

îosiphie et propagées par les eliaruies trompeurs de la

liberté, llépandues davantajze et fortifiées [>ar une suite

continuelle d'événements désordonnés, elles n'ont pas

seulement ouvert à l'impiété et à la révolte une lar^e

voie, niai"^, ce qui n'est peut-être pas moins afflii^cunt,

•elles ont envahi aussi ,;<» grand noni^ire d'esprit I'IEUX....

Ils savent cependant que ces opinions ont été souvent

réprouvées par nos pi-édécessctus et frappées par Nous

d'une condamnation plus claire encore ; mais, pleine de

cn7nj)/'iis(nic(' pour l' iir st us j)ropre, ils estiment que les

en.seiirnements ar)ostoli<jues tioiif si(sr(pfihlt\<i d'inn- phts

hirgc irit('rj)réfnfi<)ii, et jugeant (jue ces opinions, na-

trciuffs àd( s /JniJti s diternituée». nr répiKjmnf niiJhnurJ

à lu suùic dorfriiii', ils prc.clament encore <^ ?/>//( soi i Vos

.so)if innjfei}sir('s, (ju'elles sont même utiles. )i

On dirait vraiment ici (jue Pie IX a voulu nous

mettre d'avance en garde contre ceux ((ui tenteraient de

nous présenter le parti libéral comme tout-à-fait in<»f-

fensif, même comme tlévoné à toutes les saintes causes.

Le 8 mai 1S73, l^ie IX adressait à M. de (.'aimait

d'IIanule. président do la l"\'dération des Cercles Catho

lii|U"s en Belgi lue, un bref «lans le(;.iel on lisait :

Ce (|ue nous louons le plus dans cette entreprise pleine

de piété, c'est ([ue vous êt(>s, liit ou, reînplTs d'à version

pour le^ principes rutholiqKcs-lihéritin (|ue vous tiiclu/.

d'effacer des intelligences, autant qu'il est en votre jiou

voir. Ceux (pii sont imbus de ces j)rincipes y^yy^/ y;;7,/;.«.-.

sîoii, il (>st vrai, <r<tn\niir tt de rcsjxcf pour /'/ij/is> ii

siudtUnt rous'trrt r a su dé/tnsr /nirs fdinfn tf hiirs tr.i-

raux ; muis //- s'rjr'<nr<',if néanmoins de prrr, rflr .<.- /

1,1».
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tfoctrine et son caprit.,.. Oatte crroir, plcii^e <rcm.hùc1tei<^

est pJu.s ddinjereusc qiivne Inimitié ouverte, j^nreeqx'elh

se recouvre du voile apécieux du zèle et de la charité. »

MM. les souffleurs do M, Sax et de VEvénement,

doivent comprendre ici que les catholiques libéraux n'ont

pas, C(minie les Doutre. et les Dcssaulles, le cuir durci par

l'impiété et l'irréliuion
;
que c^ sont, au contraire, des

liommes qui, comme les adeptes de notre parti libéral,,

prétendent que le vrai zélé, la vraie charité, le véritable

amour pour l'Eglise, demandent que l'on conïpo&o avec

les ennemis de cette sainte mère, (ju'on leur fasse quel-

ques concessions sur les principes, afin de ne pas trop les

irriter, et de courir ainsi risque de twit perdre pour

avoir voulu trop gagner.

Le 28 Juillet 1873, Pie IX disait dans un autre bref

adressé à Mgr. l'évéque de Quimper :

(( Les membres des associations catholiques pourraient

trouver une voie glissante vers Terreur, dans ces opinions

soi-disant libéndes, qui sont aix'ueillies par /jcancoup

de catholiques, honnêtes (Failleurs et pieux, dont par

conséquent la religion et Vautorité peuvent très-facile-

ment attirer à eux les esprits et les incliner vers des

opinions très-pernicieuses. Avertissez donc, vénérabU

frère, les membres do l'association catholique que. dans

les occasions nombreuses où noua a^ons repris les secta-

teurs des opinions libérales, itowi )i'avons 2^(fs en en vue

CEUX QUI haïssent TEglise, et quil eut été inutile di-

désigner, M.\IS BIEN CEUX QUE NOUS VENONS PE SKJNA-

LER..,. )i

Ainsi donc, voilà qui est bien clair et qui détruit à

tout jamais les idées de M, Sax et de ses souffleurs sur

les libéraux catholiques. Ces libéraux, il ne faut pas

les chercher parmi les iiupies. ni parmi les ennemis de

l'Eglise, mais parmi ces catholiques que leur piété et

leurs vertus rendent recommandables, et qui donnent

par là une haute autorité aux opinions pernicieuses qu'ils

nourrissent, Ah ! les catholiques libéraux, ils sont bi;ii

i
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plus noiiibreux qu'on ne le croit, et ils constituent poui

l'Eglise la plus terrible épreuve qu'elle ait jamais subie,

(^u'on ose soutenir, après cola, que notre parti libéral,

qui est disposé à faire des sacrifices à peu près sur tout

piur maintenir ses chefs au pouvoir et régner avec eux,

pour ftivoriser (juelqucs vils intérêts du moment et pour

se débarrasser de l'ennui de livrer de rudes combats en

faveur de la justice et de la vérité, comme dans les (jues-

tions de Maniioba et des écoles du Nouveau-Bruns^vick,

qu'on ose dire (ju'il n'est pas condamné par le Chef

infaillible de rpjglise !

Avec quelle clarté encore le vigilant Pontife dévoile

les subterfuges des catholiques libéraux dans son bref

au comité catholi([ue d'Orléans, le !) juin de la même
année 1873 !

Bien que vous deviez combattre l'impiété, dit-il, ce-

pendant tous en (ivcz moins à redotitcr peut-être que d'un

(îUOUPE AMI, composé d'hommes imbus de cette dortri-

ne équivoque, laquelle, fouf en repoussant les conséquen-

'V'.s extrêmes (fes erreurs, en. retient et en nourrit OBSTI-

NÉMENT le prrmier yerme, et, ne voulant pas embrasser

la vérité toute entière, n'osant pas non plus la rejeter

tout entière, s efforce, j)iir des intcrprétutions, <h ftin'

eoneorder à ])eu près In doctrine de F Eglise arec sespro-

j)res soifinu'îits,

Orléans est le boulevard du libéralisme catholi(|UC et

Pie TX jtarle en conséquence. Quels sont ceux (|ui for-

ment partie de ce gronpr <(nii (ju'il nous siLTiiale. sinon

Mgr. Dupanloup. de Falloux. de Broglie et toute la

boutiijue du Correspoiidniif. Or. ee ijroujx ami . d^mt

<ni doit tant sr défier, a de nombreux admirateurs et de

nouibreux partisans au Canada, parmi lestjuels eonqitent

les souffleurs de M. Sax et de VEvénement . Qu'il fut-

fiise de se rappeler encore une fois que ce journal, entr'au-

tres, a reproduit avec de très-grands éloges le manifeste

libéral et héréti(|ue du Correspond<int, et (jue depuis

lors il s'est donné la triste mission de faire prévaloir au
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ïiiilieu (lo nous les* principes de ce iiiauifcstc. fl vient

d'en donner une preuve éeli\lunte, car fjue fait-il de ce

temps-ci, à l'aide de ses braves amis ? Jl s'cifoirc, com

nje on le pratifjue à Orldans, //(tj- dcn iiiterp/'ctittioiis, ih

fulrc. ronrurdti' à 2)eu près la dortrlue de V Eijlisc arct

SCS propres sentiments. Cluiquc (quinzaine au moins, il

délivre un petit paquet libéral à ses lecteurs

Contrairement aux souffleurs de VEvénement /y^. con-

cluerais, pour être d'accord avec le bon sens et l'ensei-

gnement catlioli(jne, que le parti libéral canadien professe

très-certainement un libéralisme que l'K^lise réprouve et

condamne, et que ceux (jui de bonne foi sont demeurés

jus(ju'ici dans les rani^s de ce parti, doivent rompre en-

tièrement avec lui, s'ils veulent être en sûreté de con-

science.

Quand il s'auit de la vérité et de la justice, il n'y a

pas à transij^er, ni de moyen terme à pnmdre, onccn-e

moins de sacrifices à faire à leurs dépens, selon que le

pratique notre parti libéral ; mais il i'aut remplir vail-

lamment tout son devoir, dut-on se jeter par cette con-

duite «lans les plus terribles impasses. Il faut savoir

imiter, entr'autres modèles, un Don Carlos i\i\\ nftVonte

tous les travaux et tous les périls pour rendre TKspagne

à elle-même et à son Dieu ; un Comte de Cliambord, qui

préfère l'exil et l'oubli aux splendeurs d'un trône acheté-

au prix de concessions (jui conija-omottraient les vrais

principes ; un Louis Veuillot, qui sait affirnMîr et défen-

dre la vérité, "de même (^ue combattre pour la justice,

dut-il par là déchaîner contre lui toutes les haines et

toutes les persécutions, se faire incarcérer eemme cou

pable et perdre tout le fruit de ses loni^s labeurs.

Les vrais catholiques, les catholiques tout court, pour

tout dire eu un mot, sont de la race des martyrs : ils re-

gardent leurs intérêts, leur repos, leurs biens, leur vie

même, comme moins que rien en comparaison d'un iota

de cette vérité (jue Jésus-Christ nous a acquise au prix

de sou sang et dont il nous a confié le dépôt sacré.
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Le nombre' do ces vrais et vaillants catholiques est

moins considérables au Canada que ne voudraient le

donner à croire les souffleurs de VEvéïioaint, en h'ap-

puyant sur la lecture de M. le Q. V. Raymond, laciuellc,

disent-ils, a été pleinement approuvée à Rome.

A propos de cette assertion, rappelons-nous que les

contradicteurs de M. le G. V. Raymond ne lui ont ja-

mais reproché d'avoir commis des erreurs doctrinales

dans sa lecture ;
s'ils ont élevé la voix, ya été pour lui

faire remarquer qu'il commettait itiie erreur de f/nf, en

ne disant rien des libéraux catholiques qui jiourtant

étaient assez nombreux parmi nous à cette époque.

M. le G.-V. Raymond, ainsi contredit, ù propos de la

i-'lmple rxiste7ice d'nn/aif. soumit sa lecture au jut^cment

de Rome, qui ne s'est aucunement, prononcé sur le point

en litige, savoir si les libéraux étaient aussi peu nombreux

au Canada que l'affirmait M. Raymond, l^our se pro-

noncer sur ce point, il eut évidemment fallu qu'il ir\sti-

tuat une enquête, et c'est ce qui n'a pas eu lieu. Klle

s'est contentée de déclarer, ce que tous avaient reconnu

d'avance, même les plus chauds contradicteurs de 31.

Raymond, que cette lecture était exempte d'erreurs

doctrinales.

Comme il est facile de le voir, il n'y a absolument

rien dans cette déclaration qui se rapporte à la question

actuelle
;

pounjuoi donc en parler ? Les souffleurs de

VEvénement ont voulu jeter par là de la poudre aux

yeux de leurs lecteurs, et les emnu^ner à conclure fausse-

ment fine Rome avait décidé (ju'il n'y a pas parmi nous

d ; libéralisme qu'elle condamne. C'est tout uniment

ui.^i sinjplicité de premier ordre devant laquelle ils n'ont

pas reculé, dans l'espoir d'en tirer bon parti au profit de

l'erreur qu'ils affectionnent.

Quant aux prélats qui ont favorablement jugé la lec-

ture de M. Raymond, ils n'ont fait que Cf)nstater avec

lui que le libéralisme impie comptait alors peu de parti-
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sans au Canada. Ils n'ont pas jugt' opportun do parler

du libéralisme catholique dont l'auteur ne s'était pas lui-

niCme occupé
: ils ont apprécié la lecture telle qu'elle

était, et non pas telle qu'elle aurait pu être, si l'auteur

s'était tracé un autre cadre.

A PESTE LIBERALI, LIBERA, DOMINE ! ! !






